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Bu rólc pi”ocB»»i*a «ies Slaves viH-a-vIs 
de 1’AlIemasne.

Jad is lout P aris  consterne , en ap p ren an l 1’agonie de Mi- 
rabeau , rdvait p o u r lu i 1’operalion  de l’infusion d u  sa n g ; 
e t plus d ’un hom m e du  peuple etait deja p ró t a se faire ou- 
v r ir  les veines, lorsque le tribun  adore de la revolution ex­
p ire . A u jourd ’hui on reve  de nouveau  de rea lise r l'an tique  
fable de la transfusion  du sang , mais celte fois en faveur 
du germ anism e. Cette pauv re  et im potente G erm anie espere 
pouvoir rev iv re  en se faisant in fuser du  sang slave dans ses 
veines epuisees : c’est de  l’A u triche  qu’elle a ttend  ce si- 
gnale service. E n  consequence, le W u rlem b e rg , la Saxo, la 
Baviere se lo u rn en t vers t’A utriche comme vers la s tr e  nou­
veau, dont le contact doit leu r ren d re  la chaleur vitale.

A u parlernen t bavaro is, parlem en t de savan ts profonds , 
comme chacun sa il, un ancien p ro fesseu r d ’archeologie a 
I’un iversite  de W u rzb o u rg  , M. L assaulx a prononce ces 
paroles carac leristiques : « Ce n est pas a la P ru sse , c esl a 
I'A utriche quo la Baviere incline p a r  la necessite  de  sa s i­
tuation geographique, p a r  1 identile des moeurs, de la re li­
gion et de tons les in tćrels m aleriels com m e in tellectucls... 
L’E uropc cbrelienne esl fo rm eedes tro is races : pelasgique, 
celtique et slave. O r les races sont m drlelles comm e les 
indiv idus don t ellos son t ctunposees. Lit oil l’iudividu v i t , 
term e m oyen, c c n ta n s , la nation peut se p rom eltre  d  atte in - 
dre  l’age de  deux miUe ans, dont elle em ploiera une moitie 
pour a rr iv e r a 1’apogee de sa pu issance  , et l’au tre  moitió 
p o u ren  descendre.La pdriodeascendau le  du  peuple allem and 
se trouve en tre  le rb g n ed e  C harlem agne et celui d e F ra n -  
ęois II d’A utriche, en tre  800 et 180G. Mais il ex isle des p re ­
cedes a l’aide desquels on peu t faire c ircu ler une seve frai-

clie dans un  trone  dessćchó. A  Je ru sa lem , on greffe de 
jeunes sauvageons su r de v ieux oliviers, qui recom m encent 
alors a se couvrir de fruits. La m em e loi naturelle s app li­
que aussi aux  nations. L 'A llem agne a p erdu  sa jeunesse , 
elle est menacde de decrep itude; faisons e n tre r la fra ich ee t 
chaleureuse seve slave d an s le tronc  refroidi de no tre  corps 

germ anique.
« Le therm om etre  de  la vie d ’un  peuple est sa foi. Ce 

qu 'est aux  vegetaux la chaleu r solaire, la  foi 1 est au  d ev e - 
loppem ent et a la civilisation des em pires. Q uand cette 
flam m e in lerieu re  p e rd  de son in lensitc , les ba ttem en ts du  
coeur se ra le n tis se n t, et l'dnerg ie  v ita le  dim inue. Le spdei- 
lique de la foi est depuis longtem ps en decroissance parm i 
les Allem ands. P arm i les Slaves, il jou it encore de tou teson  
dlastioite d ’aclion. L’em pereur N icolas, qui n ’a pas seule- 
m ent le bonheur d ’etre le p rem ier en d ig n ite , m ais qu i est 
encore le plus grand bom m e de sa race, sent et dit hau te- 
m ent que Dieu est avec lui et avec son peuple. Nous de- 
vons faire un  avec I’em pire  des Slaves. Nous pouvons don - 
ner aux Slaves no tre  superflu  de civilisation, pour recevoir 
d’eux en re tour un peu  de leu r foi intacle et de leu r energie 
d ’aclion. L’A utriche a 38 millions d ’habilan ts, don t a peine 
8 m illions sont A llem ands. P arm i les 50 au tres  m illions 
d’A utrich iens, la p lupart sont S laves, et p e u v e u t, pa r lem 
force de foi, ren d re  aux  32 millions d ’A llem ands de la Con­
federation la fra icbeur de la jeunesse . »

Yoila com m ent les p ieux u ltram on la in s de Munich enten- 
dent p ra liquer le dogrne de la redem ption des peuples. 
P o u rtan t nous devons a la  verite  d ’observer que ce sp śc i-  
fique de la force de foi des Slaves tend & un rdsu lta t qu i 
se ra  diam ótralem ent le contraire de celui su r  lequel comp-
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en t tes Schvabi pour śe rdgdnerer. Loin de se prdter a 
cette inoculation dę forces qu ’on lui demande en faveur du 
germanisme malade, le slavisme entend avec joie sortir de 
la bouche de ses o p p re sso rs  allemands eux-mdmes I’aveu 
de leur propre dófaillance, et la ddclaralion que, sans une 
nouvelle sdvo slave, le vieux tronc teutonique ne peut plus 
refleurir.

Les Slaves connaissent 1’idće fixe des cabinets germaniques 
de se frayer par la force un chemin en Orient sous pretexte 
de le civiliser. Cette idde fixe est devenue depuis quelques 
amides un dogme national pour les partis les plus opposds 
Schuselka aussi bien que M. de Gagern, les d em o cra ts  
aussi blen que les ultra-conservaleurs, rdvent des pdleri- 
nnages armds en Orient. « Yous vous vantez, dit aux Al­
lemands la Sud-Slawische Zeitung, d e c r ire  par an dix 
mille volumes nouveaux, vous continuez de vous appeler 
une nation de philosophes et d ’ecrivains ; vous pretendez 
eclairer le monde, et votre pays comme votre intelligence 
offrent la plus parfaite image du chaos. -  Savez-vous ce 
qu est cet Orient, ou vous voulez porter la lumidre? Ignorez 
vous que les races, les mceurs, la religion, les conditions- 
sociales de l’Orient sont en tout, et resteront a perpetuitd 
diffdrentes de cel les de votre O ccident?... Penseriez-vous 
que parce que vous avez rdussi a glisser une ombre alle- 
mande sur le tróne de la Grece, il en resulte pour vous un 
droit sur tout l’Orient, Constantinople y compris? Ou bien 
vous imaginez-vous que parce que le Danube a sa source 
dans le pays des Schvabi, toules les contrdes qu’il traverse 
doivent vous appartenir ; et que la toison d ’or de l’Orient 
est providentiellement destinee a vdtir les enfants de vos 
p rinces? ... Laseule base de vos pretentions su r l'O rien test 
l’ancienne fiction d ’une Autriche allem ande; fiction que la 
revolution de 1848 a d d lru fj en depit des efforts de Schu- 
selka et de ses amis. Ce n ’est point le hasard, c’est la Pro­
vidence qui a placó les Slaves e n tre l’Aliemagne el l’Orient 
pour q u ’ils puisseut doter l’Asie de leur civilisation, e’l 
servir am side m ediateurs, entre les deux moilies du monde. 
G est pour cela que les Valaques, les Croates et les Serbes 
sont en partiesujels aulrichiens, en partie sujets ottom ans... 
Malgrd la conquete musulmane, Constantinople est res­
ide le centre degravitalion de toutela vie g»eco-slave. Cette 
unitdelhnographiqueet religieuseest la plus sdre garantie de 
la civilisation et de l’avenir de l’Orient. A quoi pretend done 
le germanisme dans le monde greco-slave ? Si l’Angleterre 
et la France ne savent opposer que des mots vides "de sens 
a la position envahissanle du slavisme en O rient, quepour- 
ra it contre lui I’AUemagne, fut-elle bien unie? »

Convaincus, pour tous ces motifs, de leur impuissance a 
continuer longtemps encore de s’asseoir en m aitres au foyer 

ospilalier du Slave, les Allemands voudraient bien faire 
croire que Slave et Ilusse sont deux mots synonim es. 11s 
appellent a grands cris une croisade europeenne contre la 
Russie espdranl englober dans leur pangermanisme lescon- 
trdesslavesm lerm ddiaires.C equ’on croit avoir deja accompli 
en Poznanie,on espere le faire aussi en Bohdme,en Galicie,

en Hongrie. On oublie que tout peuple es t instinctiveme.it 
portó a choisir, entre deux oppresseurs, celui qui lui est au 
moins aflilid par le langage. C’est ce qui au ra  lieu inevita- 
blement avec la Russie. Malgrd toute l’horreur des Slaves 
pour 1 autocratie, ils la prefdreront encore a la germanisa- 
fion. Que 1 Autriche se mette done en m esure de faire aux 
Slaves l’opdration de la transfusion du sang aux veines du 
peuple allemand; dans ce cas les Slaves savent d ’avance ce 
qu ils auront a faire. Ils savent qu’ils ont derriere eux la 
Russie, comme tribunal de dernier ap p e l; et qu ’en aucun 
cas ce tribunal ne prononcera l’absorption des Slaves par le 
germanisme. Les Slaves avaient cru et travaille jusqu’a 
prdsent a l’avenir de 1’Autriche, parce qu’ils ne voyaient cet 
avem r n ia  Francfort ni a Munich, mais tout le long du has 
Danube et dans les montagnes du delta greco-slave. Ils se 
regardaient comme formant eux-memes le coeur decelle mo­
narchie nouvelle. Depuis que le cabinet de Schonbrunn a 
conclu son alliance offensive et ddfensive contre le slavisme, 
bien plutót que contre la P russe ,avec les coursde Munich, 
de Stuttgard et de Dresde, depuis lors lout a change. De 
gaietd de coeur et sous le vain prdtexte d ’aller propager en 
Orient ses institutions civilisatrices, l’AUemagne pose le 
pnncipe qui devra am ener sur sa lete le joug russe. L’or- 
gueil des Allemands de nos jou rs s’inspire vraim ent d’un 
elrange donquicliotisme. Leur histoire est une tragi-comd- 
die lamentable, sur laquelle il faudrait laisser tom berlerire 
inextinguible, si tout l’avenir de l’Europe ne s’y trouvait pas 
engagd.

tSucces des Kusscs ci» Turqnic.

Les maux extrdmes rdclament l’emploi de remhdes ex- 
trdmes. Ces remedes, ni l’Europe, ni la Turquie n ’ont le 
courage de les prendre, pour se derober a 1’annulation po­
litique dont les menace la Russie. Aussi le mal em pire-l-ii 
chaque jour dans leur sein ; et toules les fanfares guerridres 
de la diplomatic anglaise se bornent a de misdrables et sub­
tiles argulies ou 1 on se garde bien d’attaquer de front la 
grande difficultd : celle du protectorat des nationalitds gre- 
co-slaves par le tsar.

Le remede hdroique a l’aide duquel l’empire ottoman pour- 
rait e tie sauvd, ce serait de lui faire realiser serieusement 
ce que la Russie depuis longtemps prom et et n ’accomplira 
jamais : Em ancipation politique des chrdtiens. En les con- 
federanl, sur la base d une complete dgalite inlernationale, 
avee les Osmanlis, on ferait evanouir chez eux la pen- 
see de s’unir aux Russes dans un pretendu pacte de frater- 
nelle dgalite. Mais si 1’on ne veut pas voir au prinlemps pro­
chain les Bosniaques ct les Bulgares arborer d ’eux-mdmes 
su r tous leurs balkans les couleurs moscovites, il faut se 
hater de satisfaire a leurs rdclamations. II faut faire haute- 
ment appel aux intdrdts indigenes de chaque peuple. Pour 
cela 1’envoi de commissaires ne suffit plus : il s ’agit de re- 
m uer et d emouvoir profonddment les populations conquises, 
en les conviant a des dietes sdrieuses, et vraim ent legisla­
tives, qui ne resseinblent plus en rienaux prdtendues reprd
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sdnlations provinciates de ces dern ieres annees, oh l’on 
voyait le depuló  chróticn , a genoux auprós de son collegue 
le dópule tu rc , acco rderen  trem blan t tout cequerec lam aien l 
les pacbas. E n  garan tissan t a ces difetes une p a rt conslitu- 
tionnelle dans le gouvernem ent de  leu rs pays respectifs, on 
au ra il bienlót une T u rq u ie  inaccessib le a la contagion des 
prom esses e tran g eres . Mais le d ivan  am enera infailliblement 
sa ru in ę  defin itive, s ’il se refuse obstinóm ent a la rdo rgan i- 
salion fedórale de ses prov inces europóennes.

M alheureusem ent ce moyen de popularity  et de róinlegra- 
tion dans l’am our de ses sujels, appara it au  d ivan com nie 
un  dśm em brem ent volontaire de son em pire  ; et p lu lo tq u e  
de s ’y re s igner, il p refere  tra ite r  avec le tsa r dont il espere 
ob ten ir de m eilleures conditions quo de ses anciens ra'ias. 
De son cóte 1’A ngleterre se m enage, elle aussi, vis-a-vis de 
la Ilussie, pour rdventualild  d ’un traitd  qui lui g a ran tira it, 
en v erlu  de concessions m utuelles, ses colonies de l’lnde et 
ses positions de la M ćd iterran& . D ans cette hypolbese on 
pense que  C onstantinople cesserait de d even ir une pomme 
de discorde en tre  les g ran d s E tats.

C ependant, si on laisse le tsa r exploiter paisiblem eat la 
position exclusive q u ’il a conquise su r  le Bosphore, e’en est 
fait d esdern ie res  garanties d’independances de 1’E urope occi- 
dentale. C ar, on ne p eu t n ier que les Moscovites ne soient 
a ttendus et dósirós comm e des libórateurs par tous les 
ra te s  de la T u rqu ie . S u r m er les G recs, su r terre  les Bul- 
g ares , les Bosniaques, les M ontenegrins, voila les auxiliaires 
na tu re ls  et h isto riques du tsa r. A idós par quelques millions 
de roubles, et p a r  quelques officiers de genie ru sses , ces 
auxiliaires su fbsen t a eux  seuls pou r accom plir l’oeuvre de 
ddmolition de la T u rqu ie . Q u'on ne  s ’y trom pe pas; pour 
triom pher su r  le Bosphore, la R ussie n ’a pas besoin d’une 
bien nom breuse arm ee : elle n ’a besoin que d 'a rb o re r su r les 

^B alkans l’e tendard  greco-slave' de  Sainle- Sophie ; et cette 
banniere  sacrde volera de tou r en tour, de m inaret en m i­
na re t, a travers la T urquie.

On concoit que la perspective d ’un pareil denouem ent ne 
soil pas de n a tu re  a p rśc ip ite r le su ltan  dans la g uerre  con­
trę  les M oscovites. La F ran ce  et I A ng le terre  p o u rra ien t 
seules lui donner, p a r  un  concours rdel, le courage de re- 
pondre a sa hau te  m ission, en acceptant le  ddfi du tsar, au 
nom  d e l ’E uropc en liere  m enacde dans son aven ir . Or les 
hdsilations de la F rance, et finalem ent celles de l’A ngleterre  
móm e, ren d en t le d ivan d ’au tan t p lus hum ble vis a vis dę 
M. de Titof, qu i rep rend  p e u a p e u  son arrogance passóe. La

Porte  v ien td o n cd ’acco rd e rl’in ternem en tdesrefug ieshongro -
polonais, qu i seron t ainsi consideres comme des p risonn iers 
de gu erre  ; et com m e les R usses ne cessent pas pou r cela 
d occuper m ilita irem ent la Moldo-Valachie, il est plus que 
probable que la Porte  se re s ig n e ra  a faire, su r le D anube, 
des concessions nouvelles, A insi, de concessions en conces­
sions, la Porte est su r le po in t de lom ber elle-m eme a 1’dtat 
de nullitd des principau tds protdgdes de Moldavie et de V a- 
lachie.

Ła gncrrc soelale contre lea Polonais.

Depuis la jacquerie  officielle de 1846 contre  les pafriotes 
galiciens, la g u e rre  sociale ddciarde p a r  les gouvernem ent s 
geim aniques a tou t ce qui est polonais, n ’a pas cessd un  
seul instant. On sait trop que e’est en irritan t de mille ma- 
n ieres les basses classes con tre  les hau tes, q u e le 3 A llem ands 
se m aintiennenl en  pays slave, et y  te rro risen t le senti­
m ent national toujours p re t a faire explosion. Mais le type 
le plus parfait d ’une te rre  slave adm inistrde par des bu reau- 
crales allem ands, est la Galicie.

Cent fois p lus a p laindre que la Pologno ru sse  elle-m dm e, 
la Galicie voit chacun de ses villages partage en deux cam ps, 
qu i ont ju re  de s’en lre -d e tru ire . D’un cóte il y  a le parti 
des anciens seigneurs, qui soutient dans ses chateaux ru i- 
nes un horrib le  sidge contre la m isdre, la police et les ra n -  
cunes d ’une m ultitude aveuglee. De l’au tre  il y a le parti des 
paysans,recem m ent delivrds de leurs corvees p a r la noblesse 
elle-m em e, m ais a qu i les espions au lrich iens font cro ire au 
con traire  que cette noblesse rdve incessam m ent de les ra -  
m ener sous le jo u g  de la glebe. —  La fordt et la p ra irie  du  
se igneur sont a nous, disent-ils ; l’em pereur nous en a fait 
p rd sen t.— E t nulle force au  m onde ne p eu t les em pdeher 
d ’aller y  couper a volontd les a rb res  dont ils ont beso in , et 
d ’y faire paltre  en tous sens leu rs troupeaux. Les ferm iers 
ou in tendan ts des p roprie ta ires v iennent-ils leur dem ander 
quelques jo u rn d esd e  trava il, ils dldvent leur salaire au  la rif 
de tro is, q u a tre  et mem e cinq francs p a r  jo u r , chiffre sans 
aucune proportion  avec la profonde m isere du pays, et qu i 
aura  pour resu lta t indvitable de ru in er en peu  de tem ps tous 
les p roprie ta ires polonais.

L’an tipath ie  contre le polonism e.n’est nulle p a rt plus en - 
venim de que dans les d is tric ts  ou les paysans p a rlen t la  
la langue ru lhdnionne e t p rofessent la religion grecque, et 
oil, a  force de galvan iser d ’anciens souven irs, le cabinet dp 
V ienne est parv en u  a dvoquer u n  fantóm e de nationality 
non polonaise. Ju sque dans l.eopol, le sR u th en ien sp ren n en t 
de plus en p lu s d e  I’ascendant. Ils se p rdparen t a constru ire  
dans cette ville leur musde national su r  l’em placem ent et 
avec les ru ines mdmes de I’ancienne universitd  galicienne , 
dd tru ite  par les bom hes de Ilam erslein , et dont sa m ajestd 
im periale a fait don a ses ch ers e t fiddles  R u lhen iens. 
C’est ainsi que I’on com pte avec le tem ps confisquer et dis 
tr ib u e r aux  ennem is du  polonism e tous les palais et cha­
teaux de la Galicie. Les auloritds autrich iennes d an s ce 
pays próchenl aux  paysans le com m unism e le plus effrónd. 
Ce n ’est qu ’en se faisant u ltra-socialisle contre les Polonais, 
que l’A utriche  espere les dom pter.

La m óm eim m oralite dirige ’(’adm inistra tion  p ru ssien n een  
Poznanie. La on a substilue  aux paysans les juifs, comme 
p a r ta g e u x  v is -a -v is des p rop rió ta ires . L ’u su rie r ju if, jo in t 
a son frere  l’allem and, ne cesse de faire dans le grand-du- 
chd de Pozen, aux legitim es possesseurs du sol, une guerre  
d ’expropriation  d ’au tan t p lus ho rrib le , qu'elle a pou r fau- 
teu rs  secrets les tribunaux  prussiens eux-m óm es,

Ce n’est pas assez p o u r la P ru s s e  d ’organ iser a insi dans
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une  partie  de ses E lats la g u e rre  sociale con trę  la fam ilie et 
la  p ropriety . Pour a r r iv e r  p lus v ite  a 1 'exterm ination de la 
nationality  polonaise dans le g rand-duchd , le cab inet de 
Berlin a p resen ts au x  cham bres, le 17 decem bre dern ier, 
une proposition ten d an t a r ś u n ir  a  la Gonfyddration germ a- 
n ique cette p artie  du  grand-duche, qui en elait res tee  ju s- 
qu ’a p resen t sdparee, en v ertu  de la fameus.e ligne de de­
m arcation  en lre  les d is tric ts  d e ja  g e rm a n is ś s  e t les districts 

. encore po lo n a is . D evangaut mdme le vote des ch am b res, le 
m in is tre  a enjoin t de faire v o te r de force les e lec teu rs poz- 
nan iens, a  l’effet d ’eliro des d ep u td s pour la diete germ ani- 
que  d’E rfu r t.— Yoila p a r  quels m oyens l’A llem agne prdtend 
re fo u le rle  panslavism e ru sse  111

N O U V E L L E S .
T o r q u ie .

—  Le rappel de la flotte francaise du Levant a Toulon, et 
T abandon de plus en pins probable de la quesiion orientale par 
la F rance, vont am ener iuevitablem ent de terribles consć- 
quences. Car rien  ue force encore les Anglais & faire i» (out 
prix la guerre aux Russes; et un arrangem ent a l’amiable entre 
ces deux grandes puissances du monde ne pourra que tou rner 
au detrim ent des puissances secoudaires.

 M. de Titof, a Constantinople, parait eire  su rle  point de
reconquerir son influence perdue. II a deja nbtcnu Pinterne- 
m ent des refugies ; et ce prem ier succes ne sera que le prćlude 
de nouvelles exigences, si la France et l’Angleterre condim ent 
de ceder.

—  M oido-Yaiachie. —- D’apres les renseignements parve­
nus a sir S tratfort Canning, le nom bre des troupes d’occupa- 
tion russes, dans les principautes, est encore de 31,500 hom ­
ines, avec A8 bouches a feu. Les Turcs, au contraire, n ’y ont 
laisse que 10,000 hommes, c’est-ii-dire le chiffre stipule p a rle  
traite de B alta-L im an. La Russie ne pouvant se resoudre 
a executor ce traite en ce qui la concerne, la Porte se uionlre 
chaque jo u r moms capable de rappeler energiquem ent le ca­
binet de Petersbourg au respect des engagements signes.

— Bo,Mite. La P o n e  ne parait jias disposee asatisfuire au x d e- 
mandes desBosniaques.Api es leur avoir fait les plus belles pro­
messes pour se defober a leurs mains victorieuses,leur visit-les 
m enaces de nouveau du haut cle sa citadeile de Travnik.

—  Sam os. Les delegues de Samos a Constantinople sont de 
re tour dans leur ile. Eux aussi ne paraissent pas avoir obtenu 
de la Porte  les satisfactions dem andees.C en’est pas ainsi que le 
Divan parviendra a repoussercle ses frontieres l’influence mos- 
covite.

Ab t r ic h e .
Les idees communistes si activement propagees par les em­

ployes autrichiens parm i les paysans de leurs provinces non 
allcvuandes.afin d ’v neutraliser par l’anarcbie les tendances pa- 
triotiques des hautes classes, ne s’arreten t plus dansleslim ites 
ou l’Autriche esperait les contenir. En Slovakie et en Croatie 
ro tate, les paysans reclam ent hautem ent le partaye des lerres  
que l’Autriche leur avait promis. La gendarm erie q u ’on vient 
d ’introduire en Hongrie, tom be chaque jour en conflit sanglant 
avec les habitants des villages pour la levee des dimes el rede- 
vances en nature, seule espece d ’impots possible aujourcl’hui 
dans ces conlrees. Jusque dans les provinces illyricnnes qui 
en touren l Trieste, les paysans pillent les chateaux, devastent 
les bellesforets de 1’Etat, et s’em parent de vive force des palu- 
rages seigneuriaux. Le communisme a ete entre les mains de 
l ’A ulriche une arm e a deux tranchants, qui se tourne rnain- 
tenant contre ceux q u ’elle a moinentanem cnt sauve.

H o n g r i e .
Les villes hongroises sont mornes comme des tombeaux. 

Mais les bandes armees qui parcourent les campagnes, et que 
les paysans laissent circuler librem ent, denotent l’indignation

du peuple. On signale comme le principal refuge de ces p r4- 
tendus brigands, la foiet dc Bakony et les puiszty de Szegedin, 
e t parm i leurs chefs, on nomine Sobri et Roszą Sandor.

— Les m artyrs d ’Arad et de Pest sont devenus partout les 
heros des chansons populaires. La tete de lion du puissant 
Louis Batthyani apparait saifglante aux patres dans leurs mar«- 
cages, comme aux magnats dans leurs palais. Chacun grave au 
plus profond de sa mymoire « celle condamnation sans preu- 
ves, cet a rret sans tribunal, cette sentence sans loi, cette rce- 
sure prise apres que la Hongrie fut ecrasee, et q u ’on n'avait 
ose prendre taut que la Hongrie reslait debout, comme 1’ecrit 
le comte Teleki. » La renom mće aux mil le bouches s’en va 
rćpetant toutes les atroces circon stan ces de la m ort des neuf 
generaux executes h Arad. On sait que leur supplice, com­
mence a 6 heures du matin, ne fut fini qu ’a 10 heures. Quoi- 
qu ’il y eut neuf potences placees sur une m etne ligne, il n’y 
avait q u ’un seul bourrcau et ses deux aides qui fonctionnferent 
sans se presser. La m ort de Kiss fut surtout horrible ; il fallut 
s’y prendre a trois fois p o u r l’achcver. Aucun de ces neuf hćros 
ne s’est dementi a l’heure supreme. La poesic populairc n’c- 
puiscra pas delongtem psla glorification de leurs hauts fails.Le 
jeune general Linange ou Lciningen-W esterburg, nouveau 
Murat, vivra dans l’histoire par sa bravourc ]n-esque fabuleuse, 
et par l’enthousiasme pur de son ame, qui le faisait adorer de 
tous ceux qui le connaissaient. Aussi son pere, le feld-marć- 
clial de Linange, vieillard de 80 aiis, cst-il m ort de-douleur en 
apprenant la desiinee de son fils. Rival du jeune Linange en 
tem erite, le Serbe Dainianitj ćiait en outre la vraie personifi­
cation de sa race. Sa laille gigantesque, la force extraordinaire 
de son bras et l’im petuosite de son attaque etaient sans egales 
dans l’arm ee. Son plus beau fait d ’armes, sa charge victorieuse 
de Szolnok, avait ram enć les Maghvares de la Theisz dans la 
plaine de llakosz et jusque dans les rnurs de Pest. Son dernier 
acte m ililaire fut la reddilion d ’Arad aux Russes par ordre du 
diclateur Georgey. Jusqu’au dernier mom ent, Damiauiij nar 
gua la m ort; il expira en veritable iu n a k  illyrien.
— Apres les pendaisons m ilitaites,vient le tour des executions 

ecclesiastiques. Haynau a deja expedie un nom bre considerable 
de cures caiholiques et de pasteurs proteslants. Les condam - 
nations de ce genre continuent tou jours; seulement, au lieu 
du gibet, les pretres maghyars se voicnt condamnes a vingt 
ans de carcere duro, avec des chaines et des boulets rives aux 
pieds.

Ces rigueurs ne sont pas de nature a calmer 1’irritation du 
peuple. Aussi tous les journaux maghyars qui ont recom mence 
a paraitre, font-ils, sans excepter memo les plus conservateurs, 
une opposition taerg ique  au gouvernement.

—  Ce qui prouve que le peuple maghyar n’a point encore 
dtscspere de son avenir, e’est son refus obstine de livrer les 
banknotes de K ossuth, tnalgre la declaration officielle de leur 
non-valeur absolue. On a calcule qu ’il existe encore pour qua- 
tre cents millions de francs de ces billets cnfouin et caches on 
ne sait ou.

—  Iu g o sla v ie . —  La Voievodie scrbe, que la cour vient de 
livrer it son plus grand ennemj, au general M eyerbofer, nom ­
ine vice-voievode, ne peut digćrer le ressentim ent q u ’elle en 
eprouve. Tout le pays est dans une fermentation difficile a de- 
crire. Les notables des comm unes y cxcitcm hautem ent le 
peuple a la resistance aux ordres de Meyerhofer et des com- 
missaires allemands. Lc Comile de defense du pays s’est, d it­
on, reconstitue secretem ent. II a ties adherents dans toute la 
frontiere m iliiaire serbe, ćgalement indignee du m anque de 
foi de 1’A ulriche ii son egard. Les mecontents soiigenl a s’ap- 
puyer au besoin sur leurs freres serbes dc la Tiu quie, e t meme 
sur les Bosniaqucs, qui ne dem anderont pas m ieuxque de les 
aider, pour en etre aides a leur tour au renouv.ellement pro­
chain de leur lu tte  contre la Porte.

N ul doute que la main des Russes ne soit au fond de tout 
cela ; mais ou ces manoeuvres conduiront-elles l’A ulriche?

C yprien  ROBERT.
M o n tm a rtre . — Im p . P illo y  f re re s  e t O ', b o u lev ard  P igale , 48.


